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La scène se passe d Carpentras. 

ii nniinnnnnïïrnrrïïim — t~i ^ — 

Un théâtre en désordre. 


SCÈNE I. 

OUVRIERS. 

Ils traTailienl aa Ibêltre eo frappaot la racsore, 
è coops de marteaaz sur le plancber. 

TravaUIoot!.. travaUloof !.. 
Préparons le théâtre. 

Tratrailloas , travaillonif 
Demain nous ouvrirons 1 

Four plaire au directeur U fautse mettre en quatre 
Travaillons, travaillons. 

Demain nons ouvrirons 1 


dans le ceintre, et laissex-nous la place li- 
bre. demain tous ânirex ça..* 

PREMiEa ouvniER. 11 suJQlU. monsieur 
le régisseur. 

Ils ramassent leurs ontüs et sortent en reprenant. 
CflOeuB. 

Travaillons t etc. 

CUltUo enfre: U a un habit noir tout râpé, pas do 
linge gui paraisse easeepté au eoude, gui est percé. 

ît9gyTrwtt 9fîa ttTna98nB9BQ Q noflr i 0ooa n 98ni»iM iuüuu 

SCÈNE III. 


SCÈNE II. 

LES OUVRIERS , LE RÉGISSEUR. 

LE rRgisseur. Eh bien, est-eequerous 
ii’atrcz pas encore fini ? Toili l’heure de la 
répétition générale. 

PREMIER OUVRIER. Nous avons encore 
pour une heure de travail... 

LS RÉOissEun. Alors, ailes travailler 
a* ARRÛ. T0X< 


LE RÉGISSEUR, GRILLETTO. 

GBlLLETTO. Comment, personne encorc 
au théStrel 

LE RÉGISSEUR. Salut au seigneur Gril- 
letto, le plus fécond des poètes du Mila- 
nais, et qui a daigne suivre en France la 
troupe ambulante du seigneur Fédérici. 

GRlLLETTO. Le plus fécond, comme vous 
dites , seigneur régisseur I il est déjé sorti 
de là, quatre ceut-soixante libretti, et pour- 
lit. 
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tant, je n’ai pas encore atteint la moitié de 
ma carrière. Mais , dites-moi pourquoi il 
n’y a personne d’arriré à l’heure qu il est? 
C'est donc une conspiration contre moi? 

LE n£G1SSEtni, d part. Il ne sc doute pas 
que personne ne s’occupe de lui. 

GRILLETTO. Mon quatre cent soixantiè- 
me poème mérite pourtant plus d'égards. 
La Prêtresses de Brama, ou le Siège de Se- 
ringapatam. Quoi de plus brillant qu'un pa- 
reil sujet; et le signor Campanonc, mon 
jeune compositeur, est-il heureux , d’être 
tombé sur un libretto si parfait , pour sa 
première partition. 

LE RÉGISSEUR. C’cst un compositeur, 
qui, dit-on, donne les plus grandes espé- 
rances. 

GRILLETTO. Nous terrons ce qu'on en 
dira après la représentation de son opéra; 
et encore ne pourra-t-on pas le juger dé- 
finitiTcment; car il n’y avait qu’à laisser 
tomber des notes de musique sur mon 
poème pour avoir une mélome parfaite... 
mes paroles chantent toutes seules. 

LE RÉGISSEUR. On connaît votremérite, 
signor Grilletto. 

GRILLETTO. Oui, je me flatte qu’il est 
un peu connu , et pourtant , les directeurs 
ne me payent mes libretti que trente li- 
vres... quand ils me les payent... sur mes 
quatre cent soixante poèmes , j’ai bien 
éprouvé trois cent quatre-vingt banque- 
routes... cette fois, j’ai mis dans mon mar- 
ché que les dix écus me seraient payés 
après la répétition générale, etc'est ce soir 
qu’elle doit avoir lieu... Tous nos acteurs 
sont arrivés, je suppose... 

LE RÉGISSEUR. Toust excepté la basse et 
le soprano , qui sont restés à Marseille , et 
qui ne doivent arriver é Carpentras par la 
diligence d’Avignon que ce soir ; heureuse- 
ment, il y a long-temps qu’ils ont leurs rô- 
les, et une bonne répétition suffira. 

GRILLETTO. Quand la ferons-nous cette 
bonne répétition... je frémis en songeant 
que si la diligence allait être retardée d’une 
heure ou deux, je ne pourrais pas toucher 
ce soir mes dix écus! et vous savci , sei- 
gneur régisseur, que j’ai onic enfans qui 
me suivent en voyage, avec leur mère qui 
est premier troinbonne A notre orches- 

tre... 

LE RÉGISSEUR. Je ne la vois pas encore 

li. 

CRIULETTO. Elle ne viendra pas, elle est 
en train de me donner un douzième héri- 
tier. 

LE RÉGISSEUR. Ab ! ça, vous faites donc 
des heritiers , comme vous faites des li- 
bretti? 


GRILLETTO. Oui , j’ai une facilité pro- 
digieuse! 

Od entend chanter, 

LE RÉGISSEUR. J’enteods, jecrms, no- 
treprima donna, la signera Violenta. 

GRILLETTO, il regarde. Oui, c'est clic ! 
Violenta!., en voilà une qui n’a pas vole 
son nom. 

LE RÉGISSEUR. Vous trouvez , signor 
Grilletto ? si elle vous entendait!.. 

GRILLETTO. Silence ! elle serait femme 
à m’arracher les yeux. 

LE RÉGISSEUR. Ne craignez rien, elle 
parait d’une humeur charmante , aujour- 
d’hui. 

aooogocooocos oco oooooooooooooocooooooo o oooo 

SCÈNE IV. 

I«s Mêmes, VIOLENTA. 
CAVATinE. 

VIOLERTÀ. 

Vive U gloire. 

Vive le chaot! 

Qoelle Tîctoiro 
Ici m'attend. .. 
par son suffrage 
Par son hommage, 

Le spectateur, 

Touche mon cœor. 

Mai» j'adore mon directeur. 

Vive la gloire 
Vive le chant, 

Quelle, etc. 

On me dit fuit capricienae, 

On me croit colère et boudeuae... 

Il n’en eat rien, en Térité; 

Mon défaut, c’eit trop de bonté. 

A mon devoir fidèle. 

Quand l'orcheatre m'appelle 
Moi, je auU toujours U, 

Me Toilà, meaaieura, me Toilà ! 

Vive la gloire 
Vive le chant. 

Quelle victoire 
Ici m'attend. 

Par aoD sonffrare 
Par son hommage 
Le spectateur 
Touche mon coenr 
Mais j'adore mon dUectenr. 

Vive 1a gloire. 

Vivo, etc, 

LE HÉGISSBin, i'aamfust, C’cM ponr* 
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UatTTal, ce qu’elle dit Ul elle adore son 
directeur. 

VIOLEITTA, au rigiueur. Boojour, Car- 
lini. 

LE RÉGISSEUR. C’est-à-dire, bonsoir... 
car la journée est bien près de Giiir... et 
tout le monde est en retard pour celte ré- 
pétition, TOUS arrirei la première. 

VIOLEET.A. La première I c’est d’une in- 
conTenance ! le directeur n'est donc pas 
encore au théâtre? 

LE RÉGISSEUR. Il (line chez le maire de 
Carpcnlras. 

VIOLEHTA. Chez le maire? ah! oui... je 
.«ais pourquoi, on dit que la fenune du maire 
est jeune et jolie... 

LE RÉGISSEUR. Quelle idée! le directeur 
n’a pas cru devoir refuser cette invitation, 
afin de s’as.ssurer la protection du premier 
magistrat de la ville... les arliste.s ont tou- 
jours besoin de protecteur ? 

VIOLENTA. Nous avons assez de talens 
dans notre compagnie , pour nous passer 
de toutes ces courbettes ridicules... j’ai 
chanté à Florence et à Naples, devant des 
tètes couronnées, et je n’ai pas besoin de 
la protection d’un maire... ledirccteur au- 
rait mieux fait de diner chez lui avec scs 
artistes. 

GRILLETTO, s'approchant d’tllê. Avec son 
poète. 

VIOLE.VTA. Ah! VOUS voilà, seigneur 
Grillcito, TOUS arrivez à propos pour me 
changer un vers de votre libretto... que 
certainement je ne chanterai pas. 

GRILLETTO. Changer encore ! des vers 
qui semblent descendus dn ciel... 

VIOLENTA. Vous me faites dircdansmoii 
dernier air : 

lo sono Gttosa. 

GRILLETTO. C’est vrai! et c’est un vers 
admirable de passion... io sono Gelosa... 
C’est sublime I 

VIOLENTA. C’est du dernier ridicule... 
jamais une femme n’a dit cela... quant à 
moi, je suis jalouse, je l’avoue... mais... 
[Acte fierté.) je n’en conviendrai jamais. 

LE RÉGISSEUR , d part. Oli ! comme c’est 
ça... 

VIOLENTA. Voyez, monsieur le poète... 
réfléchissez... cherchez... trouvez un autre 
vers... 

GRILLETTO. Elle croit que les beaux vers 
se trouvent comme cela. [A part.) Cette 
femme me fera mourir... (Arec ancri.) Ah! 

LE RÉGISSEUR. Qu’est-ce qu’il a donc? 

VIOLENTA. Il est inspiré !.. 

LE RÉGISSEUR. Méfiez-vous !. . 

GRILLETTO. Jetieus mon changement... 


vous ne voulez pas dire ; Io sono gelosa?.. 

VIOLENTA. Non... mille fois non! mes 
camarades ne manqueraient pas de me 
faire une application.... et je ne veux pas 
leur donner ce petit plaisir. 

GRILLETTO. Eh bien ! voici un autre 
vers, encore plus sublime que le premier, 
à la place de : Io sono gelosa. .. vous chan- 
terez avec gaité et comme pour vous mo- 
quer de l’amant qui vous outrage : iVon 
sono gilosa. Sentez-vous la beauté et la por- 
tée de ces vers?.. Ah! tu me croyais ja- 
louse... Eb bien , non... je ne le suis pas... 
Non solo gttosa 1 

LE RÉGISSEUR. C’cst parfait !.. 

VIOLENTA. Vous êtes un poète adorable. 

GRILLETTO, d part. Et dire qu'il iaut 
donner ça pour dix écus!.. 

LE RÉGISSEUR , regardant l’orchestre. Nos 
musiciens sont déjà tous à l’orchestre... et 
nos choristes sont an foyer... quant aux 
décors nous ne les aurons que demain. 

VIOLENTA. Et monsieur le directeur n’ar- 
rive pas... c'est une indignité! et je suis 
tentée de retourner chez moi. 

GRILLETTO. Oh! signera! signera! de 
grâce... 

LE RÉGISSEUR. Tenez, le voici le direc- 
teur!.. 

VIOLENTA. Ab! c’est fort heureux. {Elle 
regarde.) Que voi.s-je? il est avec la se- 
conde chanteuse !.. [A part.) Le monstre 
aura dîné avec elle!.. Oh! si j’en étais 
sûre... 

Elle ebiflunne ton rùle qu'elle tient S U main. 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, LE DIKECTEOa, NINI, 
QWINTETÏO. 

LE DlRECTErB. 

Nous Toîci, commeoçuiM bico 
Et répétoni notre opéra... 

A la brillante réussitey 
Chacun de vont cootribaera» 

VIOLEITTA, bas auc rage. 

Excepté moi... je tous le jure^. 

Car, je romps mon engagement... 

Assex long^tcmps , ici, j'endure 
La jalousie... et son tourment. 

Elle pince te direeteur. 

LE DiBBCTBoi , riant. 

Vous, ma future épouae; 

Voua me traitea aioai..* 

OULLBTTO , d part. 

Elle a'tst pa» jaloitae , 
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Le ren ut bien cboûi. 

tots, eacepti f'ioUnta, qui $’tst auiu dam 
an coin. 

Gorameaçoiii , commençons bien site» etc. 

HIBI. Je croyais IrouTcr ici, notre maes- 
tro. 

VIOLEKTA, A part. Elle croit me donner 
le change... (Bas au directeur.] Ne comp- 
te* pas sur moi... je ne répète pas ce soir. 

LE DlRECTEtin , bai. Vous avez trop d’es- 
prit, pour donner un si mauvais exemple. 

VIOLEHTA, bas. D’ort Tene*-T0us, et 
comment se fait-il que la seconde chanteuse 
arrive avec tous?.. 

LE DIRECTEUR. Je l’ai rencontrée dans 
la rue, qui Tenait au théâtre, et je lui ai 
offert le bras, en galant directeur... 

VIOLEHTA. Oni?.. Bonsoir .. 

Elle Tcnt t'en eller. 

LE DIRECTEUR , l’arrttant. Allons 1 
voyons, signora, ne faites point de folies- 

nNl, <1 GriUetto, bas. Elle lui fait nne 
scène ù cause de moi, c’est amusant! 

LE DIRECTEUR. Vous savez que toute ma 
fortune est attachée è mon entreprise... 
nous n’avons pas été très heureux dans les 
villes du midi de la France , que nous 
avons exploitées jusqu’ici; enfin, leshabi- 
tans de Carpentras, ont un goût particu- 
lier pour la musique italienne... ils ont des 
oreilles ces gens-lù, et c’est demain que je 
veux ouvrir par cet opéra nouveau... j’ai 
fait des frais immenses de décorations et de 
eostumes.. .chaque jour de retard augmente 
mes pertes et mes trais ; il est donc essen- 
tiel que nous répétions généralement au- 
jourd’hui , et si vous avez un peu d’affec- 
tion pour moi... 

VIOLEHTA. Il ne vous reste plus qu’é 
mettre mes sentimens en doute. 

• LE DIRECTEUR. Ne savez-vous pas que 
je vous adore ! et notre mariage n’est-il pas 
arreté pour la fin de la saison... 

VIOLEKTA. Oui , mais d’ici là , vous pou- 
vez changer d’idée... la seconde chanteuse 
n’a pas de talent... mais elle est fort jolie. 

GRILLETTO , A Nini. Ils parlent toujours 
de vous. 

LE DIRECTEUR. Je suis d’un avis tonl- 
à-fait contraire... d’ailleurs 1 ne savez-vous 
pas qu’elle aime notre jeune maestro... il 
signor Campanone. 

VIOLEHTA. Comment , il s’occuperait 
d’elle, sérieusement ?.. 

LE DIRECTEUR. Oui, quand il ne s’or- i 
cape pas de sa musique. 

VIOLEHTA. Alors , je vous pardonne. 
(Saut.) Et je répète... 


HlHi, part. C’est bien heureux pour 
nous! 

LE RÉGISSEUR, du fond. Voici justement 
notre compositeur. 

NIHI. Ah! enfin... 

GRILLETTO, d part. Avec quel aplomb 
il marche, ce gaillard là, s’il avait onze 
enfans sur les bras comme moi... il ne. fe- 
rait pas si belle jambe. 

8888800888688808880888000886808888808 OOrOHOe 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, CAMPANONE. 

11 tient un rouleen de mutiqiie d*une maûo et un 
bouquet de Tautre. 

CAUPÂHOKE. 

Eccolo» eccolol 

11 liftior Campanone) U aignor Maeatro , 
Comptant aor un auccèa nouTeau. 

Eccoloy eccolo! 

Enfin y mon triompbe a*approcbe 
Qoel beau jour, quel moment pour moi 1 
Ma muaique!». elle eat aana reproche 
Des maeatri je bqû le rot 1 
Et chacun dit autour de moi x 
Eccoloy eccoloy etc. 

Bientôt, dana TEurope entière 
Ma muiique retentira ! 

Et quand on entendra 
Mon opéra , 

Chacun j'eapère 
Se dira : 

Qui donc a fait celaf 
Ileinf Roaaiaiî 
Xon y Duniaettif 
ISoO) Bellini? 

Non, Perruchinif 
Non , Ma ycr>Beer f 
Non, Aubert f 

Non , Carafa? Non! ce gemo 
Dr. ritalic. 

Eccolo, cccoini etc* 

Tout le monde m'admire « 

Et partout , J'entends dire : 

Ecculo , eccolo 1 
11 signor, caro maestro 
Qui j'amais n'a fait nn fia.«rn 
Bravo ! braro! braviasimo! 

Quelle riche harmonie 
Et quelle mélodie ! 

C'est un vrai roasigool 
Qui chante en la bémol ; 

Oui y Traiment, son génie 
Illustre ritalie; 

11 a cent fois plus d'art 
^>ie Pcrgolèw et que Mourt ! 
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Bravo, bravo, braviwioio! 

Carpentraa, eo lileoce 
Atteod que l'on commence 
l*e chef-d'œuvre nouveau j 
De ce grand maeatro 
Bravo, bravo, bravluimo I 

Je TOU* donne le bonjour, signor poète... 
TOUS êtes donc venu h ma répétition. 

GRILLBTTO. Sa répétion, par exemple; 
on n’est pas plus impertinent que ça., 

C.ANPANOSE. Eh bien , mon cher direc- 
teur, nous allons donc avoir un grand suc- 
cès; car, je tous réponds de ma partition, 
c’est un fleuve d'harmonie , qui va débor- 
der dans Carpentras, et 1e remplir d'une 
laTC volcanique d'admiration... c'est le Vé- 
suve de l'harmonie ! 

nm, d part. Voyei, s’il fera attention 
ù moi... ajex donc des attachemens pour 
les compositeurs ou les poètes, voilà comme 
ils TOUS traitent... aussi je ne veux plus 
en aimer... après celui-ci. 

CAMPAIfOKE. Si nous commençions à ré- 
péter les morceaux pour l’ensemble, je 
Tois que l’orchestre e-t au grand complet, 
et qu’il brQlc de nager dans les torrens de 
non harmonie... {A l’orc/ustre.) Signori... 
(/I salue profoTuiiment.) Je vous prie de 
m’excuser, si j'arrive un peu lard... ma... 
)c travaillais à rendre ma musique digne 
des virtuoses que je vois ici rassemblés... 
car je sais que vous êtes le meilleur orches- 
tre de toute la France; j’ai vu Napoli, et 
j’ai entendu l'orchestre de cette ville célè- 
bre... misérabile !.. J’ai vu Venise etj’ai 
enleudu l’orchestre de Venise... miséra- 
bilissime rorebestre de Venise! enfin, j’ai 
vu Home, Florence, Bologne, Milan, Tu- 
rin , Paris ; et j’ai entendu les orchestres de 
toutes ces villes, misérabillissississimi, les 
orchestres de Paris , de Rome , de Turin et 
de Milan; ma, l’orchestre de Carpentras! 
oh! Dio!.. Je ne l’ai pas encore entendu, 
seulement , il n’y a qu’un cri , sur l’orches- 
tre de Carpentras... et je compte sur votre 
talent, pour faire ressortir un pou le mien 
si c'est possible! 

On applaudit à l’orcbeilrc. 

SUBI, le tirant par le bras. Avei-vous 
fini, monsieur?.. 

CAUPANONB. Ah! signorina... pardon- 
nate mi... comment vous porici-vous ce 
soir... avex-TOus répété votre cavatine? 

SUBI. C’est là tout ce que vous avei à 
me dire de votre amour... Eh bien, mon- 
sieur, ne vous gènes pas. . . 

CAMPABOBB. Signorina, mia, carissima 
Nini , il faut excuser un peu le génie, au- 


jourd’hui, je suis tout à ma musique, mais 
demain , je ne penserai qu’à vous. 

BIBI, d part. Demain. .. je penserai peut- 
être à un autre, moi. 

LE niRECrECR. Voyons , commençons 
car, voilà bieuldt l’heure. 

CAUPABOBE. Dircctor, je ne vois ni la 
basse ni le soprano... 

LE DIRECTEUR. Je suis tranquille , la di- 
ligence d’Avignon arrive dans cinq mi- 
nutes; ils seront à leur réplique, commen- 
çons toujours, voici nos choristes. 

a o Qccooaca o c o oeooooBcaceeo o c Qco cc o occ qo a aeo 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, LES CHORISTES. 

CBtxea. 

Allons, alloDi répétons vite, 

Avre plaisir noiissoinnics U; 

Car une grande réussite 
Est promise é notre 0 | éra. 

LE DIRECTEUR. Voyons, avant de com- 
mencer la répétition générale et pour ne 
plus être arrêtés, convenons de nos posi- 
tions pour la cérémonie funèbre du troi- 
sième acte. 

CAUPABOBE. C’est mon morce au de pré- 
dilection. 

GRILLETTO. Je vaisplacer mes acteurs. 

CAUPABOBE. Non , cela me regarde. 

GRILLETTO. Mais il me semble que cela 
me regarde un peu aussi. 

CAUPABOBE. Signor poète, au lieu de 
placer vos personnages, lailes-moi le plai- 
sir de vi placer dans uii coin, je vi appel- 
lerai quand j’aurai besoin de vos lumiè- 
res... 

GRILLETTO. On n’est pas plus insolent 
que ça. 

CAUPABOBE. Messieurs les choristes, vi 
cnnnaisset la .situation, nous sommes dans 
les sépulcres des rois ou Rajahs de l’Inde ù 
Seringapatam : il y a un superbe mauso- 
lée au milieu du théâtre. 

VIOLEBTA. Pardon, il ne peut pas être 
au milieu, ça gênerait mon entrée. 

CAUPABOBE. Ma, pourtant, per la céré- 
monie... 

VIOLEBTA. Je vous dis qu’il ne peut pas 
être au milieu. 

CAUPABOBE. Comme vi voudrri, lesti- 
perbe mausolée, il sera sttr la droite. 

BIBI. Ça ne se peut pas , ça gênerait ma 
sortie. 

CAUPABOBE. Aiors, le superbe mauso- 
lée, il sera sur la gauche. 
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GiLLETTO. Non, ça ne se peut pas, c’est 
lÀ où se trouve le banc tks condamnés... 
des malheureux condamnés! écoutci plu- 
tôt... (// lit surson manuscrit.') a A gauche 
un banc de pierre, avec une chaîne scellée 
dans le mur et à côté, une petite cruche 
d’eau. » CVsl clair ! 

CAMPANOKE. Voyons, expliquons-nous, 
la prima donna ne veut pas le muusolécau 
milieu du théulrc, ça générait son entrée; 
la signorin.i ne le veut pas à droite, çagô- 
nerait sa sortie, et le signor poète oc le 
Teut pas à gauche, ça gênerait le banc 
des condamnés... il faut pourtant que le 
Superbe mausolée soit quelque part, 

LE DIHECTEUR. Si nous supprimion le 
mausoh.'c; c’estbien commun. 

CAHPANONE. Je vois qu’il veut écono- i 
miser le mausolée. 

LE DIRECTEL'R. ïl y a des mausolées 
dans vingt Opéra, ah ! j’ai là précisément 
un saule pleureur. . 

CAMPAKOKE. Un saule pleureur dans un 
souterrain 1 

LE DIRECTEUR. Ah! c’est vrai, nous som- 
mes dans un souterrain... eh bien, le su- 
perbe mausolée sera par là quelque part à 
la cantonnade. 

CAUPA\0\'E, à part. Quand je disais 

(Haut. J Ma, je vi observerai qu'à la fin du 
chœur, l’ombre de Typposaéb sort du su- 
perbe mausolée. 

LE DIRECTEUR. Est-ce que VOUS tenez 
beaucoup à votre ombre? 

GRILLETTO. Mais certainement. 

LE DIRECTEUR. A votre place, je ne tien- 
drai pas du tout ù mon ombre , c’est bien 
vieux!., l'ombre sera censée dans la cou- 
lisse, et je chanterai moi-même les deux | 
vers qu’elle dit. 

CA1IPA?I0XB. Toujours pour économiser 
un acteur, mais alors, si la cérémonie se 
passe dans les coulisse, nous n’avons plus 
rien à régler, et nous pouvons commencer 
U répétition. 

GRILLETTO. Oui... commençons, com- 
meni'ons! 

VIOLENTA. Je croyais qu’on répétait avec 
les costumes. 

SINI. C’est notre iLsage en Italie... 

LE DIRECTEUR. Je les avais fait porter 
dans vos loges, mais le soprano et la basse 
u’auront pas le temps de s'habiller cl alors 
il est inutile... 

VIOLENTA. C’est égal, cela ne m’empê- 
chera pas de répéter avec U mien, je ver- 
rai s’il me convient. 

HINI. Et moi au.Hsi. 

CAUPANONE. Ohl quelle patience il faut 

ftToir, 


VIOLENTA. Venez I slgnorioa, nous se- 
rons bientôt prêtes; commencez toujours. 

NINI. Mais ne vous pressez pas trop. 

BIlea aorteot. 

LE DIRECTEUR, Us suivant. A la bonne 
heure... surtout ne les chifiTonnez pas, ils 
me coûtent assez cher. 

CAUPANONE. Pendant que ces dames 
prendront leurs costumes, nous allons ré- 
péter l’introduction. 

LE DIRECTEUR. Très bien... en place 
pour l’introduction. 

GRILLETTO. Directeur? jevous demande 
la permission de faire entrer ma petite fa- 
mille. 

LE DIRECTEUR. Votre famille ; i la bonne 
heure! car je ne voulais pas d’etrangers, et 
je vois que le concierge a laissé entrer 
beaucoup de monde..* signor poète, faites 
placer votre famille où vous pourrez. 

GRILLETTO. Je vais mettre mes enfans 
au paradis... ils seront là comme des an- 



SCÈNE VIII. 

CàMPANONE, LT? DIHECTEUR, 
LES CHOEütlS. 


CAMPAHONB, aux choristet. Mes amis... 
pénètrez-Tous bien d’une chose impor- 
tante... TOUS ites Indiens, et tous adores 
Brama... au leTcr du rideau... après l’ou- 
Terturc, tous êtes tous la face prosteroée 
derant le soleil qui s’élèTc aTec majesté i 
l’horison... Directeur, aTcz-TOUS songé à 
faire faire un soleil... 

LBDIHECTEUB. l'ai ce qu’il tous faut, 
une lune superbe, qui a serri dans le der- 
nier opéra français. 

CANPAlOüE. Une lune pour le soleill que 
diaTolo... 

LE DlRBCTElin. Elle sera remise é neuf; 
ne TOUS inquiétez pas, 

CAMPAnrONE. Il fallait me dire ça , j’au- 
rais fait mon invocation au soleil sur 

l’air : 

* Aa dur de I. lune... • 

Tou. rioHt aux ithit. 

LE DIRECTEUR. Silence !.. Carlini... 

eeeeeoeeMeeeoeeeooeeeoMeececeoaeflOooeeoeo 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes. LE RÉGISSEUR. 

LB RÉGISSCUR. Monsieur I 
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LE DinECTEUn. Faites placer un quin- 
quet pour figurer le soleil. 

LE RÉGlSSBIiB. Oui, monsieur. 

CAUPANOHE. Je vois que vous voulei 
économiser le soleilcommo vousaver éco- 
nomisé l’ombre, farceur de directeur ! al- 
lons, va pour la lune et le quinquet. 

On place le quinqncta un pote.'iu. 

LE DinBCTEUR. On peut bien répéter 
avec cela. 

CAMPARONE. Comme vi vodrez ! heureu- 
sement, ma musique peut sc passer du se- 
cours des décorations... messieurs les cho- 
ristes, i genoux devant le quinquet, mes- 
sieurs de l'orebestre , quand vous serez 
prêt... Attaquons, ferme... 

On commence. 

CBOCOB. 

Sol, aplendantiasimo. dix foit, 

CAMPANOIIE. Et quand je pense que 
tont ce torrent de clarté musicale est pour 
une lune. 

II cfainte avec le chanr. 

LE DIHECTEUR , interrompant. Signer 
Campanone, vous avez beau dire, ce vers 
est trop répété. 

CAMPAHORB. Ce n’est pas mon affaire, 
c’est celle du poète qui ne m’adonné qu’un 
vers... je ne pouvais le mettre en deux. 

LE DIRECTEUR. Il faut qu’il en fasse un 
autre signor Grillettol... 

GRlLLETTO, qui est au paradis. Direc- 
teur!.. 

LE DIRECTEUR. Voudriez- VOUS ajouter 
un vers A « sol splendentissimo « 

GRlLLETTO. Qu’est-ce que vous voulez 
trouver de plus fort, de plus brillant que 
ça : « sol splendentissimo. > Ils ne sont ja- 
mais contents. {jirtc un cri.) Ah! 

TOUS. Qu’est-cc que c’est? 

CAMPAROHE. Il tient son vers. 

GRlLLETTO. Non... je oc tiens rien ! 
mais je ne vous demande qu’une heure pour 
l’improviser. 

Il disparaît. 

LE DIHECTEUR. Voyons , suspendons 
l’introduction et répétons autre chose pen- 
dant que le seigneur poète va chercher son 
vers. 

CAHPARORB. Passons à l’entrée de 1a 
prêtresse indienne. 

lE DIRECTEUR. Justement la voici I 

CANPARORE, d l’orchestre. Signori... le 
numéro 16, mon morceau de prédilec- 
tion. 

RHounaUe. 


SCÈNE X. 

Les Mêmes, VIOLENTA, en prêtresse in- 
dienne. 

VlOLEüTA, faisant son entrée, 

Opre«fta... agittla. 

5 interrompant. Mon directeur, vous ôtes un 
homme charmant ! car , ce costumcesl dé- 
licieux! 

LE DIRECTEUR. Coquette! 

CAMPARORE. Ma, signora, nous n’en fi- 
nirons jamais, que diavolo I 

VIOLERTA. Me voilà! me voilà, mon 
cher compositeur... je suis toute à vous. 

C.AMPARORE. Vi êtes un ange, {d part) 
Que le diable remporte! (M Vorchestre,) 
I) artiamo signori, elle recommence, n* 15 . 

VIOLERTA, refait eon esdris et chante. 
Opreua... agitata. i 

CAMPAROHE, parlé. Ta ta ta la ta. 

VIOLERTA. Ta ta ta ta ta... Que signifie 
monsieur?,. 

LE DIRECTEUR. Pourquoi interrompre ; 
il me semblait que cela allait si bien. . . 

®amparore. Ça allait fort bien ponrvons 
director, mais non pour moi; pardonncif, 
signora, ma, vous avez oublie quelque pe- 
tite chose dans la huitième mesure... 

VIOLERTA. Quoi donc? 

CAMPAROHE. V i mi avez volé un soupir, 
un léger soupir... tous les jours vous 
m’empruntez quelques soupirs pour les 
donner à monsieur le directeur, et ça n’est 
pas juste 1 chacuu son bien , vous chanlei, 
[Il chante. Oppressa agitata.) Il y a un sou- 
pir dans la mesure, et vous me l’avez esoa- ‘ 
moté, 

VIOLERTA. C’est-à-dire que j’ai chanté faux. 

CAMPAROHE. Je ne dis pas cela; ma, si vi 
êtes juste... 

LEDIRBCTEDR. Eh bien, voyons, rendei- 
lui son soupir et que ça finisse. 

VIOLERTA. Je recommence... 

CAMPAROHE, à Corchestre. Toujonrs le 
numéro quinze; mon morceau do prédi- 
lection... 1 

VIOLERTA , chantant. 

Opresu... agitau. 

SCÈNE XL 

Les Mêmes, NINI, en costume indien, ab- 
solument pareil d celui de Violenter 

NlHl. Me voilà I me voilà !.. comment 
me trouvez-vous ? u’est-ce pas que ce cos- 
tume me va bien. - ,, 

VIOLERTA. Que Tois-je? là seconde chan- 
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teiMc arec un costume absolument pareil 
au mien ; il parait que monsieur le direc- 
teur n’a pas voulu faire de jalouse. 

Nlill. Directeur, tous êtes un homme 
adorable , voilà comment il faut Stre, avec 
les artistes, point de préférence. 

VIOLENTA. Ah ! mademoiselle est con- 
tente. 

LE DIHECTEUR. Ma belle amie, vous 
avex trop d’espritl.. 

VIOLENTA, Matant. Taisei-vous! vous 
Stes un monstre , et je suis la plus malheu- 
reuse des femmes!.. 

CAlfPANONE. Allons, la voilà qui pleure, 
à présent qu’il faut chanter. Adorabile pri- 
ma, pensez un peu que dans un couvent 
toutes les nones sont habillées de même. . . 
or, les prêtresses de Brama , de Seringa- 
patam, étaient des espèces de nones qui 
avaient un vêlement uniforme.. .quand elles 
en avaient un , et voilà perche pourquoi 
la seconde chanteuse qui est une prêtresse 
de Seringapatam comme vous, a une robe 
absolument pareille à la vôtre. 

HINI. D’ailleurs , si madame n’est pas 
contente tant pis pour elle , ce costume me 
va fort bien et je le garde. 

VIOLENTA. Je ne le souffrirai pas; une 
seconde chanteuse ne doit pas être habillée 
comme une prima donna, et je ne répéte- 
rai pas mon rôle , tant qu’on n’aura pas 
fait un autre costume à la signorina. 

NINI. Me faudrait-il pas s’habiller en co- 
lombine pour plaire à madame. 

VIOLENTA. Ahl mademoiselle me raille, 
et mademoiselle est soutenue par le direc- 
teur, apparemment puisqu’il ne dit rien. .. 
Eh bien , que mademoiselle joue et chante 
mon rôle , je suis indisposée pour six 
mois... 

Elle veut sortir. 

GRILLETTO. Arrêtez !.. arrêtez I 

VIOLENTA. Personne n’a le droit de 
m’empêcher d’être malade... je veux être 
malade. 

CAMPANORE. Je TOUS en empêcherai, 
par ordonnance du médecin. 

LE DIKECTEUB. Vous ne voudriez pas me 
ruiner. 

GRILLETTO. Songez que j’ai onze en- 
fans! 

VIOLENTA. Je me moque de tout ! 

MORCEAU D’ENSEMBLE. 

Li DiaicTXca. 

Bettes, je vodi en prie, 

On i’Iovoqne U toi... 

Beslet , ma chère ami , 

De grâce , ôcoatea-moil 


CRoena. 

Comme elle est en furie , 
DcmandeaHDoi pourquoi t 
Vraimeut , ta jalousie , 

A tous , nous fait la loi 1 
TioiaaTA. 

Ma rivale est jolie. 

Je le sais. Je le voi ; 

Hais si je suis trahie , 

Ne comptez plus sur moi 1 
CAMriaoaE, 

Si vi ronliei cbauter madsme , 

Le graud air que j'ai fait pour vous , 
Cette harmonie , en pénétrant votre Sjne , 
Calmerait votre grand courroua. 

VIOLMTA. 

Vont otea me hraver eocore t 
CAHrAZORI. 

Oui , vous ri laiasetea toucher ; 

Orphée , avec son luth sonore , 

Sut bien attendrir un rocher. 

VIOLENTA. Un rocher I insolent ! 

Elle lui donne un soufflet. 
CRIGÉHÉBAL. Ohl... 

ENSEMBLE. 

CÀMPillOIIB. 

Mail c’eit aoe fane ! 

Me traiter aiocif moi ! 

Le dieu de niannoniei 
Me vengera je croi t 
LB DlâBCTBCB. 

Rcftei t je voai en prie « etc. 
CBCEÜB. 

Comme elle eit eu farie , etc. 
TIOLBBTÂ. 

Ma rivale est jolie » cic» 

FloUnta tort Tout U monde m iipan ; U directeur 
la iuit «U desaspoir. 


SCÈNE XII. 

C AMPAMONE, ta main sur ta joua. 

Ce n’est rien... elle a l’habitude de bat- 
tre la mesure... elle aura pris ma joue pour 
son pupitre... ma... ça n’avance pas 
mon opéra... un opéra dont j’attends la 
représentation depuis cinq ans... un opéra 
qui doit enfoncer Mayer-becr... Rossini... 
et Tuttiquanti... ma, perche pourquoi... je 
souffrirai du caprice d’une prima donna... 
Elle a du talent, c’est vrai I elle a un grand 
talent... ma... ma musique est si facile à 
chanter... une troisième chanteuse même 
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pourrait «ans efforts... e^ero... ma, il a’y 
a pas de troisième chanteuse dans la troupe 
du directeur... il a économisé la troisième 
chanteuse... Oh! quelle idée... si je chan- 
tais mon rôle, moi... si je faisais mettre 
snr l'aillche : par indisposition de la prima 
donna... il signor Maestro Campanone, 
il jouera la prêtresse... ça ferait peut- 
être la fortune du Directeur. C’est que je 
chanterais son grand airaussibien qu’elle.. . 
je Tas me chanter mon grand airSignori... 
le n" 15 , mon morceau de prédilection. 
Un moment, j’ai refait l’orchestre ce ma- 
tin, TOici les nouTelles parties (Il la dia~ 
tritue.) Violino... alto, basse, grosse caisse 
haut-bois... clarinette... como... como... 
uomo... corno... diarolo... Vi êtes beau- 
coup de corni dans l’orchestre de Carpen- 
tras. .. trombonne... Ah! je sais... elle n’est 
pas là... elle est dans les dolors d’un autre 
opéra... Commenciamo. .. hein... 

Oppressa, agitata.., 

Signori dans les forte vi povei casser vos 
cordes et crever les instmmens à vent... 
j’ai l’habitude de payer les dommages... 
La ritournelle, s’il vouspUit (Rliounulle.) 
Quoi... quoi? mon ami, la clarinette... vi 
avei donc une grenouille dans votre ins- 
trument... la ritournelle... {Il chante.) 

Opressa... agitata. 

J’ai encore culendu la grenouille... 

Oprcsia... agitata, 

Tradita io... 


SCÈNE XIII. 

CAMPANONE, GRILLETTO. 

GRILLETTO, «nlrant. Malédiction ! 

CAHP.AHOHE, U prenant d la gorge. En- 
core! birranto, assassine, ce n" l.S qui ne 
veut pas sortir ! c’est per en morir ! 

GRILLETTO. C’est une conspiration con- 
tre moi ! 

CAliPANOHB. C’est bien plutôt contre 
moi. 

GRILLETTO. Vous êtes riche, VOUS... 
vous ne travaillez que pour la gloire; tan- 
dis que moi , je .suis obligé d’abaisser les 
ailes de mon génie... 

CAMPATOXE. Pauvre Grilletto. 

GRILLETTO, Est-ce que notre opéra va 
rester là? 

CAllPAKORB. Rester là... ma musique... 
non, non, signor... elle ne restera pas là, 
elle prendra son vol vers l’Olympe, et em- 
portera avec elle, vos paroles, quand elles 
seraient cent fois plus lourdes encoi’c... ma 


musique, elle soulèvera toute ritalie, toute 
la France, elle soulèvera l’ Univers musi- 
cal comme une plume. 

GRILLETTO. Tâchez que ce soit ce soir 
même. 

CAMPARORE. Ce soir, ma, comment 
faire s’il sont tous partis. 

GRILLETTO. Eh ! non... ne les entendez- 
vous pas qui se disputent encore au foyer, 
et tenez, tenez voici la prima donna qui 
revient. 

C.AMPANOKE. Je savais bien quema mu- 
sique la ramènerait. 

GRILLETTO. C’est peut - être bien mon 
poème. 

^^^^pao oe oooooo o oaaooQoaococooBOooacoooocao 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, VIOLENTA. 

VIOLERTA, mec un geste de reine d Gril- 
letto. Retirez-vous. 

grilletto, d part. Comme ça parle aux 
poètes. 

VIOLERTA , frappant du pied. 
donc. 

GRILLETTO , s’inclinant. J’obéis, signo, 
ra, j’obéis.. .(if part.) O fortune! 

Il sort. 

en e wt« o noo(i<ii i j aB888ec88ae otiooro80tiM eei ii e wi e 

SCÈNE XV. 

CAMPANONE, VIOLENTA. 

CAHPARORE, dpael. Montrons la dignité 
d’un génie outragé. 

VIOLERTA. Vous croyez peut-être, mon 
petit compositeur, que Je viens vous faire 
des eicu.ses, vous vous trompez, car c’est 
vous qui êles cause de toutes mes tribula- 
tions, puisque c’est vous qui avez fait en- 
gager la signorina Nini. 

CAMPANORE. Jc m’en flatte, et la si- 
gnorina est un talent supérior, et la 
preuve qu’elle a un talent supérieur, c'est 
que le direetor de London lui a offert 
quarante mille francs par an... mille francs 
de feu par acte, douze représentations à 
bénéfice et onze mois de congé. 

VIOLERTA. Je crois plutôt que c’est le 
public qui lui donne douze mois de congé; 
mais jc ne suis pas venue ici pour vous 
écouter; mais pour vous faire une propo- 
sition. 

c.AMPAHOHE. Et moi... je ne veii.x plus 
rien entendre. 

VIOLERTA. Ahl monsieur fait le fier. 
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OAMPANOn, me digitiU. C’est la fierté 
d’un (fénie soufilcté... signera. 

VIOLENTA. Génes-rous donc, avec ce 
beau monsieur. 

CAHPANONE. Faites donc des chefs- 
d’cBUTres pour cotte belle dame I 

DVO. 

TIOLEaTA. 

Voyex cette toarnare ; 

Vojex cette 6gure y 
Cette carriceture; 

Comment rémter k ceia? 

Ah 1 ah 1 ah 1 ah 1 ab 1 
CAMPAHOHE» 

Pour être sam alaimes 
Ob I dites-moi comment , 

Ife pas rendre les armes 
A cet objet charmant. 

Ah,ab, ah» ab, abl 
Comment résister ft cela ? 
VIOLIÜTA. 

11 a Pair d'an tonoeaa qui roule* 
CIMPANOIIB. 

Elle a Pair d’un chat qui roucoule. 
YIOLE!fTA. 

11 a les jeux d'uo cbat-hnant. 
cahfarohb. 

Elle a les maios d*un éléphant. 
TIOLERTA. 

Oo dirait d'one grosse cloche. 
CAMPAKOni. 

Elle a le teint d'une brioche. 

TIOLBSTA. 

11 est tout rond comme un tambonr* 

CAUPANOIfE. 

RII» a la bouche comme un four. 
ENSEUBLE. 

Tojex cette toornure, etc. 
OAMPAHONE. Paru Bègolcf val 

yiOLEKTA. 

Devant vous, soleil d'Italie, 

Rossini pAlit aujourd’hui. 

CAMPAÜOItE. 

Votre triomphe c’est la Pie* 

Et Tons devet être pour lui* 

TIOLERTA. 

Voire muaiqae est assomante 
Un enfant frsppant un cliaudroa 
Rend on pins harmonieux son. 
CAMPARONB. 

Votre voix est si clapissanie 
Qu'un chat amoureux et jaloux 
Chante absolument comme vous, 
Ittaon» Biiaoa* 


VIOLEHTA. (Parlé.) Insolent. , 

« ENSESIBLB. 

Voycx cette tournore» etc, etc. 

VIOLBOTA. Eh bien, monsieur, puisque 
nous ne pouvons plus nous accorder, le di- 
recteur cherchera une autre prima... ou un 
autre compositeur. 

CAUPANONE , d part. Oh I diavolo ! 
(flouf.) .Signera ridiame, un poco, 1* 
Tostra proposition. 

VIOLENTA. Ah! monsieur se radonciL 
CAMPANONE. C’est par euriositc. 
VIOLENTA. Oui , ch bien , roici mon 
dernier mot, je chanterai Totre opéra A 
condition que vous cpouserci demain ma- 
tin la seconde chanteuse. 

CAMP.ANONE. Oh ! per dio , que vous 
importe, que je l’épouse , ou que je ne 
réponse pas. 

VIOLENTA. Il m’importe que notre di- 
recteur ne puisse plus avoir aucune préten- 
tion sur elle, devenez son mari... légilî- 
mcmeiit cl je chanterai votre opéra, cin- 
quante fois de suite, sinon, ne comptes 
pas .sur moi. 

CAMPANONE. Cinquante fois de suite , 
mon opéra I 

VIOLENTA. Décidez-vous ; je monte dans 
ma loge, si vous consentez é ma proposi- 
tion, vous frapperez on coup sur le ton- 
nerre du théâtre et je descendrai pour la 
répétition 1 

CAMP.ANONE. Quoi, vi volez... 
VIOLENTA. Voilà mou ultimatum 1 

Elle sort. 

SCÈNE XVI. 

CAMPANONE, seul. 

Epouser la seeondc chanteuse, diavolo, 
je l’aime.. .e’est vrai, ma, si elle me donne 
plustard, dcscüllahoratcurs;c’c.stquc je ne 
voudrais pas plus avoir des collaborateurs 
en mariage, qu’en musique... Que faire! 
que résoudre... Oh! grandissimo dio! 
Messieurs de l’orclieslc, date mi un conseil 
A ce sujet... en la bémol, s’il vous çUlt. .. 
Oh! pardon! je ne sais plus ce que je dis. 

-.---r»w»innnnnnnnivinnfinf¥iniinnnnn a tl(l 

SCÈNE XVII. 

CAMPANONE, GRILLETTO. 

eiULLBTTO. Cette femme est une ti- 
gresse... sourde à mes prières et aux cris 
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